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PRELIMINAIRE. ſixv’

teurs 85 les Spectateurs ſont tous

des ſcélérats dignes du gibec.

J’avoue que cette licence effré—

née d’un Particulier ſans caractere ,

nourri dans nos Théâtres , qui'

oſe faite publier à Paris un Li—

bell'e auffi monſtrueux , contre une

Nation dont il n’a qu’à ſc louer,

m’a révoltés &Eje n’ai_pu m’empê—

cher de faire la Critique de ſon Li-J

vre , malgre' toute la ſaveur où ſa

façon d’écrire &7. la nouveauté des

idées qu'il préſente , 1e mettent au—

jourd’hui auprès du Public'.

Je ÎOÎBS :ä 'certe Critique les en—-'v

droits de ſon Livre même; dans

“îlçſiluels , oubliant l’intérêt de ſon
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ſystême , il~ parle dans la Vérité , &k

fait comme une eſpèce d’amende

honorable à l’humanité.

J’ajoute l’opinion de M. de Vol—

taire qui, ayantv travaillé , ainſi que

M. Rouſſeau, pour lé Théâcrè, doit,

ce me ſemble , être écouté dans'

cette cauſe. ,~ du moins. autant que

lui; 81 je finis parlun'e Lettre, queî:

j’écrivis il y a bien de'sfflannées-I,

donc je retrouve par -hazard le

brouillon. _ ñ .~ —

M. Rouſſeau ſçaura’ par“cîct’te ’ſd/el

\ice ADiſiIertation ſui' le Théâtre ,~_

qu’on a-vu 'tour ceó;qu’il voit‘, mais

qu’on ‘l’a vu différemment : il pour; ‘f

ra y remarquer auſſl'èommenc les~ '

gens
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DISCOURS

PRE’LÏMINAIR E.

D

~AIMÀBLE &c précieuſe ignoranſi

ce , vvéritable mere des humains !

Pourquoi "vous êtes- vous défigurée

’ Oh !mes PereS~,"-dàns quel repos'

ſe filoir 1a'-tram~e de votre vie ! La

ſatisfactiofijde Ÿosæbcſoins 84_ les

connoiſſances utiles-’vous offroienc

toujours—des plaiſirs ſans mélange ':

vous vous_ contentiez’de croird..ſice

qiièyoùs ſentiez': Et ſertis-vous em-.

;a nos regards? v ë -’ c ~‘

A ij
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barraſſer dans ce que vous ne com

Preniez pas , vous n’interrompie‘z _

point le cours naturel de vos eſ—

prits , vous ne les raſſembliez'point i

inutilement dans votre cerveau , au

détriment du reste de vos organes :

par l’exercice que vous faiſiez , vous

les aidiez au contraire à ~circu

ler par tout votre corps': vivant

tranquilles , vous viviez en ſanté,

vous étiez gais’ &z vigoureux.

- Depuis la renaiſſance… des' Let-'î

tres , que notre état ‘aſh-changé L

Une foule', de cerveaux brûlés

s’eſ’c emparée de l’Imprimerie À: ~l’or

gueil à Produit des Métaphyſiciens*

dextoure eſpece.; ils ont' chaſſé la
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nature; elle est devenue un pro—

blême. Avant que _de ſuivre ſes im—

preffions , il faut en rendre raiſon,

les diſſéquer , les évaluer, les ſou—

mettre au ton dujour. Tout n’eſ’c au

jourd’hui que ſystêmes ridicules.

Nos Erostrates modernes , cher

chantſſ ſans_ pudeur la célébrité',

prétendent créer un homme nou

veau : ils nous ont effrayés par les

couleurs hideuſes dont ils ont

peint nos penchans naturels , &r

ſont parvenus à nous faire honte

des propriétés de notre être. n Vous -

a: êtes dans l’erreur , ” nous crient—ils

inceſſamment z v détruiſez vos paſ

» ſions; ceſſez d’être ce _que Vous

A'iij
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n êtes , 85 devenez les phantômes cle_

ea. nos imaginations.

, Infideles Rhéteurs qui embarraſ—

ſez notre ſimplicité dans vos ſo—

_ phiſmes , quand ceſſerez—vous de

nous allarmer vainement? Quand

commencerez-vous à nous être uti

les en effet 2

Vous qui prétendez nous faire

accroire ta'nt de choſes extrava—

gantes 5 qui nous aſſurez que

nos ſens nous font illuſion ; ap—

prenez que ce que vous nommez

illuſion , cet éternel ſujet de vos

déclamations , que vous nous re—

prochez avec tant d’aigreur, est

le _principe ou- l’occaſion de vos ju

‘

.
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gemens ainſi que des nôtres. Tout

n’est preſque ſur la terre qu’illu-d

fion pour les hommes ; c’est leur

ſeule réalité : ils parlent , ils s’agitent

dans le mode des impreſſions qui les

metv en mouvement; mais la cauſe

de ces impreffions en est cachée à

tous.

La vérité n’est point pour nous

dans les objets eXtérieurs ;elle ré—

ſide intérieurement dans chacun :

rien n’est plus _certain que‘ce que

nous ſentons , ô: notre ſentiment

est la choſe la plus constante , qui

 

(’*) Les lettres italiques ſignifient dans ce Diſ

cours Préliminaire la même choſe que dans les

Notes de mon Eſſai ſur la Nature du Chant.

A iv
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existe véritablement pour nous

dans'l’Univer-s’. Je n’ai pas 'beſoin

d’une boule «pour en reſſentir l’im—

preffion 5 mes muſcles , par leur

' propre mouvement , peuvent ~ſe

trouver diſpoſés de même que dans

ce contact' (I); D’ailleurs , je ne

ſçai ſi c’est une boule que je ſens;

toutes choſes n’étant que 'de rap

port ,’ leur eſſence nousvefl parfaite—

ment inconnue (2.) : elles ne vien—
 

(1) C’est aiuſi qu’arrivent les reminiſcences ,

les rêves , 8c tous ces mouvemens communicatiſs

à l’ame , où les plaiſirs 8c les peines ſont bien réels.

(z) Si une poſirion ne convienrpas plus à l’eſ

ſence d’une choſe qu’une autre ', ſi une diſpoſition

de nos organes n’est pas plus convenable qu’une

autre aux fonctions de notre ame 5' ſi un mou

vement quelconque des rayons ſolaires n’est pas
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nent point à nous dans leur propre

forme , mais dans la forme que

nous. les préſentent les divers mi

lieux ou tamis par où elles paſſent,

&c ſont tels ou tels effets ſur nous ,

- ſelon la diſpoſition de l’organe

qu’elles frappent. Les feuillesd’un

 

plus propre qu’un autre .a‘ repréſenter dans nos

yeux l’image des choſes que nous voyons , com

ment pourrons-nous nous décider , lorſque les

différentes poſitions d’un objet , les diverſes diſ—

poſitions de nos organes , 8c la variété des mouve

mens de ce fluide ſubtil, qui fait la lumiere , nous

feront voir , toucher 8c goûter différemment un

même objet? Le'ibrzitz‘ a bien ſenti cette difficulté;

_c’eſt elle qui lui a. fait embraſſer le ſystême des

Monades , 8( réduire tout ce que nous éprouvons

par les ſens , à des phénomenes ,c’est-à—dire , à des

apparences. ſſPirrhqrzË/'me du Sage , I I4.
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arbre réfléchies ſur les globules de

l’air , me paroiſſent vertes; 6c à

travers les pores ou conduits d’un

priſme , elles ſont tout auſſi vérita

blement rouges pour moi. '

- Les divers ſentimens , que nous

avons de la nature des choſes , peu

vent donc n’être que des illuſions,

puiſque ce ne ſont point les objets

qui nous les procurent immédiate

ment , que ce ne ſont point eux

dans leur réalité, 8c qu’ils ne' ſont

pas même néceſſaires. Ce partage

de véritésôc d’erreurs que chacun

établit arbitrairement , ſoutient opi

niâtrément, 85 veut faire accepter

avec-tyrannie, est la preuve carac—
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téristique de la plus honteuſe igno

rance. Le ſentiment des autres ,

dans quelque nombre qu’ils ſoient ,‘

est un néant pour moi, juſqu’à ce

que j’en éprouve un pareil.

La vérité ou perſuaſion intimez

naît du tact particulier : elle ne

'peut être de convention , ô( on

S’abuſe ſoi-même , quand on croit

croire ſur caution. Les Apôtres

demandoient à Dieu qu’il touchât

les Gentils. ‘

Je ſerois fou de ne pas croire

vrai ce que je .ſens , par quelque

organe que ce ſoit: mais je ſerois

extravagant ſi je décidois que tour:

cequi me paroîtmit être mes ſem—z
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blables, dût ſentir comme moi,

6c ſi je voulois les y obliger: c’est

cependant la' prétention de tous ces

dogmatistes qui nous i‘nondent de

'leurs rêveries. M. Rouſſeau veut

diriger juſqu’à mes plaiſirs, 8c m’ap—

prendre l’effet qu’ils ſont ſur moi.

Lorſque je vais à l’Opera ( quoi—

que je convienne qu’il n’est peut—

être pas auſſi bon qu’il pourroit

être ) mon ſang ſe. calme , mon

imagination' s’adoucit , &t mon ami

éprouve le même effet. l

La Tragédié 8è pluſieurs Çomé—

dies me remuent extrêmement , 85

me donnent une émulation inex—

primable. L’impreſſion bien .faite
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de la vertu ne s’efface point. La

premiere _Comédie que j’ai vû'é ,~

ſut Timon Miſantrope : qua-nd

j’entendis Arlequin lui dire : a Et

a que me faiſoit cela ; je méritois ,

H moi , de ſaire de bonnes actions: >

je me ſentis pénétré d’une lumiere

qui échauffa mon cœur, qui 'y fit

éclorre une autre forme de ſenti

mcns: il ſembloit que j’acquérois

un nouvel ’ètre .: il ne s’est pas en

core paſſé' un ſeul jour ſans que

cette idée—ne me ſoit revenue : &î

depuis. plus de trente ans, Àje cher

che 85 m’empreſſe à faire tout le

bien quiſiest en mon pouvoir.

. Je m’imagine que d'autres hom.
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mes ſont_ organiſés comme moi., 85

par conſéquent reçoivent une mê

~ me impreſſion.

Eh !qu’on veuille nous perſuader

aujourd’hui‘, parun diſcours cap

tieux. ~, que- les Spectacles ſont

lÎécole 'du vice , que les vertus mê—J

me \qu’on -y préſente .menent 'au

crime , devons-nous. le/.croii'e par

Préférence à ce que' ?Doris ſentons?

M. Rouſſeau dit que quand

_une Françoiſe croit \chanter , -elle

abeczÇÎñ-J.; que la .Comédie ’estzin—x

v fame par ſa nathrezg (Sc - que les ~ Ae—

 

r . ‘—

(1) Dans ſa Lettre ſur'la _Muſique -Prançóiſei

Page 9 r . ‘ l

- (a) Dans le Livrevobjçt de la préſente Critique.
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I

gens vertueux ſe communiquent

leurs idées , 8c_ que; la douceur &z la

politeſſezſont les fidelles compagnes, _

de l’honnêteté desmœurs. ,, l ,Mr

rnſadit que .M. Rouſſeau

étoit hypocondriaque~ _au— troiſiémç

degré; je le plains zz’carM. Boéçs

haave (ce _Deſcartes de. la Méde—
cine) dit que cettel‘inaladie estipir‘e

queſla mort : il a—.raiſonzmort-peut ne. point_ faire de mal i,

ôz l’hypocondrie livre, ſa victim-eg

la noirefureur deſert-_bitume cor—

roſif_ — . _ 3:. -» _‘ 5
~ (1) Jelc‘ónſeilliekîàſMÿRouſſeau',

 

(r) Il dit, page 31 de‘llaſiſ’réſacè de‘ ”WWE-NT.;
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s’il a' quelque ‘intervalle , d’enterrer‘

dans ces momens—là ce que ſa bile

exaltée «aura pu lui ſaire produire:

les pores de tous nos mélancoliques’

ſont ouverts pour'recevoir ſes poi—

ſoctns: 85 c’eſt doubler ſes ~maux que

de les communiquer; W i . '

oublie' plus eſſentieilement

la‘Vertu 8è" ſes devoirs que ‘celui

qui ' ſe déclare affirmatiifément l’en:

nemi de la ſociété P Quinâtſſit line‘

, ...i .~'~ " -4 ..I

î .—1

médie de Narciſſe “S’ils remarq’rierit( les [20m—

mes) que l’amour de la réputation me faſſè ou:

blier celui de la vertu ,je les prie a’e m’en aver

tſſir , G- mé‘me’pzebliq'ùeiſſnent ,i G- je leizraplrornets

de jetter à l’inſtant'du‘feu ”m‘es Ecrits '6- mer

Livres , ê de convenir de toutes les erreursqa’il

leur plaira de me ”Maï/ze;- ~ ' k
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rapſodie «de paradoxes vtirés de la'

fable des Abeilles (1) , pour trom~_

per les hommes, Sc leur faire croire

qu’ils ſom.“ faits ſuivre ſeuls.

dans les forêts Z '

. .liſe—dévoile luirmême ,. quand_

il dit dans ce même. .Livre contre

les Spectacles , page 2.7.5 : n Le

n plus méchant homme est celui qui

” s’iſole le plus , qui concentre le

a: plus ſon cœur en luilrñême : le

a meilleutr ell: celuiîqui partage éga

Sa lement ſes affectipnË à tous ſes

” ſemblables n. F

 

(1) Quoique contraires dans leurs principes ,

leur réſultat ſe trouve le même : ces deux grands

Ecrivains ſont à l’uniſſon pour les injures.

Bij
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- 

BLAISE Paſeal a tOrr, il faut en convenir;

Ce pieux Miſantrope l Héraclite ſublime !

Qui penſe qu’ici-bas tout eſt miſere 85 cri—

me. (*)

1

.‘. (aux) M' DE VOLTAIRE :Lettre au Roi de Pruſſe.

  

_ _... _ ....…—- .—
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u REMARQUES

 

TEXTE.

Page Z3.

VOUS ſerez ſûrement le premier Phi

loſophe ( M. d’Alembert ) qui jamais
ait… excité ‘unſhPequle libre , une/petite

Ville , 8C un Etat pauvre à ſe charger

d’un Spectacle ’pillblïc."

- … ññ Page 114.

Tout amuſement inutile est un mal

pour un être dont la vie eſtſi courte 8c

le temps ſi'ſiprécieiix.

A Pages 15 G' 16‘.

L’on croit S’aſſembler au Spectacle,

8c c’eſt-là que chacun s’iſole : c’est-là

qu’on va oublier ſes amis , ſes voiſins ,

ſes proches; pour s’intéreſſer à des ſa—

bles , pour pleurer les malheurs des

morts , ou rire aux dépens des Vivans.

Mais j’aurais dû ſentir que ce langage
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RÉPONSE.

I.

LES Spectacles par eux-mêmes ne ſont point

contraires à la Philoſophie; la ſeule erreur de

M. d’Alembert eſt peut-être d’avoir propoſé de

les établir à Genève.

Il.

le mal par rapport à l’homme eſl; la' ſouſ—

france 8c le dégoût, non l’amuſement 8c l’émo

tion dont il a eſſentiellement beſoin.

I I I.

Qu’importe ſi les ſujets ſont morts ou vi

vans? Ce ſont les vertus qui intéreſſent , 8c

elles ſont toujours vivantes. La Salle d’un Spec

tacle ell: le cabinet des honnêtes gens; c’eſt-là

qu’ils viennent penſer , s’échauffer , s’exciter

v‘ers l’honnête 8c le beau ! un Spectacle ver—

tueux eſt la nourriture des ames ,il en eſt l’exer—

cice , non l’oiſiveté.

B iv
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l ‘ ’ ï!

T E X T E.

n’eſt plus de‘ ſaiſon ‘dansmotre ſie'cle.

Tâchons d’en prendre un qui ſoit mieux

entendu.

7; 'Page 27‘.

ï ' Quand à l’eſpece des Spectacles, c’e'ſl:

néceſſairement le plaiſir qu’ils donnent,

8C non l’utilité qui les détermine (p1);

ſi l’utilité peut s’y .trouver , à la bonne

heure.- J

Pages 21 Ô* 22.-- - 's

Quand' Arlequin Sauvage eſt ſi bien

accueilli des Spectateurs , penſe—t’on

que_ ce ſoit par le goût _qu’ils prennent

pour le ſens 8c la ſimplicit—é de ce’per—

ſonnage, 8c qu’un ſeul d’entr’eux vou

lſit pour cela lui' reſſembler P C’eſt tout

au contraire ', que cette Piece favoriſe

 

~1

(1) Les Auteurs.
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RÉPONSE.

r v

I V. *

.. , . . ,
Cette ſeconde condition neſt pas indiffe

tente , c’eſt au contraire le principal moyen

exigé , 8: c’eſt l’eſſence d’une bonne Piece. k

V.

.— La ſimple nature plaît dans Arlequin sauva—

ge ,' parce que nous ne pouvons nous détacher

d’elle , 8: que nous aimons à nous voir dans

cette nudité.
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T E x 'r E'.

leur tour d’eſprit , qui est d’aimer 8C re

chercher les idées neuves 8L ſingulieres ,

6C il n’y en a point de plus neuves pour

eux que celles de la nature. C’eſt pré

ciſément leur averſion pour‘ les choſes

communes , qui les ramene quelquefois

aux choſes ſimples. l

Page 22.

Il s’enſuit de ces premieres obſerva

tions , que l’effet général du Spectacle

estde renforcer le caractere national,

d’augmenter les inclinations naturelles ,

Sc de donner une nouvelle énergie à.

toutes les paſſions.

Page 2.5. .

Le Théâtre purge les paſſions qu’on

n’a pas, &1 ſomente celles qu’on a. Ne

’voilàñ t’il pas un remede bien 'adminiſ— _

tré 2 '
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RÉPONSE.

VI.

~ Pour rendre' le Spectacle utile , il n’y a donc

qu’à choiſir les paſſions vertueuſes.

VII.

M. Rouſſeau eſt prié de nous faire apperce

voir le ſel ou le bon ſens de cette plaiſanterie.
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T E x T E. À

Note de la Page 24.

Qu’on mette pour voir ſur la Scene

Françoiſe un homme droit 8C vertueux,

mais ſimple 8c greffier, ſans amour,

ſans galanterie , 8c qui ne faſſe pas

de belles phraſes ; j’aurai tort ſi l’on

réuſſit. '

Page‘àó‘.

'L’opinionſſ’n’en déPen'd point (’ du

Théâtre )‘, puiſqu’au lieu de faire la

loi au Public , le Théâtre la reçoit de

lui.

Page 30.

Que va-t’il voir au Spectacle( le

Méchant )? Préciſéfnent ce qu’il vou—

droit trouver par—tout: des leçons de

vertu pour le .Public, dont il s’excepte ,

8c des gens immolant tout à leur devoir

tandis qu’on n’exige rien de lui.
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R É_ R o N 's E.

.'C-îVÎ'I I I.

. Le groflierſſabs 'doute nou's'déPlairoit ; par

tout ‘il nous paroît un défaut; mais la droiturc‘

8c la franchiſe ,ſiqui ne ſeroient pas traitées d’une

façon burleſque., nous intéreſſeroient ſans ‘autre

ſecours; elles‘ criiénrſans ceſlè au Fond de notre
.'i '

ame ſ ….11 t.: \1......-.

-. z .ï ï’ _ v '\ r H'.

' '1;':‘:'>. J r ..i ;:4- :. JIM.:

‘,r-z "VZ-OIX-Ï. J: "

' L‘opinion publiqnejs’yj ſoumet ſa -la'zlongue :

\Qui a poli les mœursjôt_ _le langage .des Athé

niens, ſi ce n’eſ’c leur Théâtre Z , ‘,' ;

X.

Le méchant pourroit profiter de la pratique

/ ï u

des vertus qu’on ſerort aimer aux hommes;

donc il ne ſaut pas exciter les hommes à la

vertUPQuelle concluſion!

HQ“. ,__ s

. ‘a Î ..
df', c' .-l :I.~ ur 1’ ï f r
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T n :113131

Page: 3.6 '6' -3 6'.

Ces 'productions d’eſpritl— , comme ila

plûpart des’ antres , n’ont'pour but 'queî

les applaudiſſemens. 'r i i ' ' "

Quand l’ÏAuteuÏr en reçoit, 8C que les

.Acteurs les partagent ,la Piece eſt par—

venue à ſon but , 8c l’on n’y cherche

point d’autre utilité.— ÎOr ſi le bien eſl:

nul, restc ‘le mal 5 8c— comrne celui—'ci

n’efl: point douteux ,la -questióhſ me— Pad.

ro'it décidée. — - 2-. ñ .5_ .1 <3,…

Page 49.

Tout en est mauvais 8C pernicieux

( de la Comédie), tout tire à conſé



REMARQUES- zt

RÉPONSE.

XI.

Les applaudiſſernens ;que les Auteurs s’effor—

cent de mériter , ſont ordinairement ceux qui

peuvent leur rapporter une réputation-de bonnes

mœurs 8c de vertu , parce qu’elle eſt la ſeule

qui donne de la conſidération. _ _

Si la Piece nous arrache des larmes , ou de

pitié pour un innoœnt malheureux, ou de joye

pour un opprirné qui triomphe; ſi elle peint

dignement quelque vertu ſi elle inſpire de

l’horreur pour quelque vice , elle aura les ap

plaudiſlëmens qui lui ſont dus ; les Acteurs

jouironr de ceux qu‘ils méritent z' le Spectateur

lui- même s’applaxudim’d’avoit été ſenſible.» '

Ainſi je ne conçois pas-comment-dans ces

productions d’eſprit le bien eſt nul , 85 que le

ſeul mal reſte. e nie la majeure de cette hypo

theſe ſcholaſtique. ’ j'

_ſer " j

' b Rendre ridicule les 'vices 8c les défauts , ce qui

eſt l’effet du Comique , c’eſt fortifier ſiôc rendre

7

l
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*A

.T E x :r a. 1

quence pour les Spectateurs; les plai

ſirs même du Comique étant ſondés ſur

un Vice du cœur humain , c’est une ſuite

de cri-Principe , que, plusla Comédie

eſist agréable' 8c parfaite, plus ſon effet

eſl: funeste aux mœurs. ~ î ~'

‘ .'-…t.:":... Page,._73.. .- _ '-,

î Jen? ’ferai pas à Dancourt l’honneur

…1‘ «

.de ËaÏr'Iex‘Ÿdèïluió …

. )

1

'.1
~'~1- d. I

4.-.. -.aJ ’*; :HH, . ‘- '2" '1

. k . ;2 L’

p Nos. Anteursſmodernes., _gmdéspag

de meilleures,intentions…,ſqnt desnl’ie-z

ces -plusóépurées dz . ' ' "
I

.r ,. ~ó.
ï] ”Ju':

_ . x…”

Quand il ſeroit vrai qu’on

au Théâtre que des pandas légitimes ,

s’enſuit—ilv dcſlà que les: impreſſions ,en
ſont plps ſoibles , qu_eſi_léis’eſſſ'ets)v en ſont

agréables

Page 80'.. "’ſil H
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r

R E P 0 N s E.

agréables les vices du cœur humain. Quel Faux

jour eſt ceci! Heureuſement il eſt aiſé à appet

cevoir.

XIIL _

Que M. Rouſſeau nous permette de trouver

plaiſant ce ſouverain mépris de l’Auteur de

Narciſſe pour l’Auteur des trois Couſines.

XIV.

Aveu de ſa part qu’il exiſte des Pieces oû

l’on enſeigne la vertu.

XV. ,
Qu’un ſentiment faux eſt difficile âiſoutenir !

plus on parle 8c plus on s’avili‘t. Enfin , ſelon

M. Rouſleau, c’eſt une corruption que d’enſei—

gner la vertu 85 l’innocence des inclinations ,~

parcequ’on peut en abuſer_ ! La paffion eſt en(

‘ c
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TEXTE.

moins dangereux? Comme ſi les vives

images d’une tendreſſe innocente étoient

moins douces, moins ſéduiſantes, moins

capables d’échauffer un cœur ſenſible ,

que celles d’un amour criminel à qui

l’horreur du vice ſert au moins de con

crepoiſon? Mais ſi l’idée de l’innocence

embellir quelques instans le ſentiment

qu’elle accompagne, bien-tôt les cir

confianccs l’effacent 'de la mémoire ,

:and/is que l’impreſſion d’une paſſion ſi

douce reste gravée au fond du cœur... ..

D’une .action ſort honnête faire un

exemple de corruption : voilà l’effet des

amours permis au Théâtre.

Page 93.

Pour moi je crois entendre chaque

Spectateur dire en ſon cœurà la fin de

la Tragédie: Ah 1 vqu’on me donne une
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R É P 0 N S E.

nous , ce n'eſt point elle que nous acquérons au'

Théâtre , mais préciſément les circonſtances

qui l’embe'lliſſent , qui s’uniſſènt à notre pen—

chant, 85 le décidenrctpour l’honnête.

XVI;

Mauvais bon mot d’une imagination ardente

de jeunehomme , que les nouveaux protecteurs

de Mz Rouſſeau approuveront ſans doure l

cu
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. T E x 'r E.

Zaïre', je ſerai bien en ſorte 'de ne la

pas tuer. ~ '

Page _97.

Je crois qu’on peut conclure de .cesx

conſidérations diverſes , que l’effet mo—

ral du Spectacle ô( des Théâtres ne ſçau—

roit jamais être bon ni ſalutaire en lui—

même.

Page Z O o.

Dans une grande ville pleine d

gens intrigans , déſœuvre’s , ſans reli—

gion , ſans principes ,~ dont l’imagina—

tion dépravée par l’oiſiveté , la ſainéan—

_ riſe , par l’amour du plaiſir , 8c par de

grands beſoins , ‘n’engendre que _des

monſtres , 8c n’inſpire que des forfaits;

dans les grandes villes où les mœurs’

8c l’honneur ne ſont rien , parce que.

chacun dérobant aiſément ſa conduite
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RÉPONSE.

XVII.

Même de ces conſidérat'ons diverſes que
nous venonsid’entendre , cette concluſion poſi—

tive me paroît hazardée. Qu’on la mette vis-:‘1—

vis des principes que j’ai rappellés ſur les cons

ditions d’une bonne Piece.

XVIII.

Calomnie atroce , qui attaque par un écrit pu—
blic tous les peuples policés! Oſer dire que les i

grandes villes ne ſont pleines que de ſcélérats ,

c’eſt 'ètre ſoi-mème partiſant du vice , c’eſt lui

donner le principal attribut de Ia vertu z elle

-ſeule fait le lien des hommes: le crime les déſu<

nir : une ſociété qui ſubſiſte, préſente néceſ

ſairement l’idée d’urbanité 8c de mœurs.: L’oiſi—

veté 8c la ſainéantiſe ſe trouvent dans les forêts ,

le travail 8c l’induſtrie dans les villes.

Le peuple François eſt ſobre , laborieux z

C iij
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T a' x T E.

aux yeux du public , ne ſe montre que

par ſon crédit, 8c n’est estimé que par

ſes richeſſes ~, laPo-lice 'ne ſçauroit trop

multiplier les plaiſirs permis , ni trop

s'appliquer a les rendre agréables , pour

ôter aux partiCUliers Ia tentation d’en

chercher de plus dangereux.. COmme

les empêcher de s’occuper , c’est les em

pêcher de mal ſaire, deux heures par

jour, dérobées à l’activité du vice, ſau~

vent la douzième partie des cſimes qui

ſe cor’nmettroient.

Page 108.

Je n’ai rien retenu de leurs mœurs,

de leurs ſociétés , de leurs caracteres,

(des Montagnons ). Aujourd’hui que j’y

porterois d’autres yeux , faut-il ne revoir

plus cet heureux pays P Hélas il eſi ſur . ’

la route du mien I
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RÉPONSE.

ſpirituel, induſtrieux; il a la douceur de ſon

climat; il n’engendre point de monſtres', il n’eſt

point couvert de forfaits. Magiſtrats qui le gou

vernez , puniſſez ſes calomniateurs ; dès qu’il

verra que vous l’eſtimez , il ſe reſpectera lui

même ; l’ambition d'être eſtimable germem

dans ſon cœur; il acquérera du nerf; il ſe per

ſectionnera dans la vertu 8c dans les mœurs.

XIX.

Ceci eſt une hiſtoire détachée', dont on ne

‘voir ni l’a-propos , ni le but : M. Rouſſeau met

ces Montagnons , dont il a oublie' les mœurs , la

ſociété &c le caractere , :tu-deſſus de tous les peu

ples de la terre. Il lui falloir un peuple qu’il ne

conní‘tt pas,pour pouvoir en aimer un. Il re—

grette auſli ſon pays : (quoiqu’il diſe dans un—

C iv
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..—TIXTÊ.

v v __ , ..A

1’. o.

g ‘Page zzo.

Dieu veuille qu’on n’y mette pas des

lanternes , (chez les Montagnons.)

Page 112.

En Certains lieux les Spectacles ſeront

utiles pour rendre les gens riches moins

mal-ſaiſants z pour distraire le peuple de

ſes miſeres; pour lui ſaire oublier ſes

Cheſs en voyant ſes Baladins z pour

maintenir 5c perfectionner le goût quand

l’honnêteté eſl: perdue ;pour couvrir d’un

vernis de procédés la laideur du vice ;

pour empêcher, en' un mot , que les,

..z—
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autre endroit , que la politeſſe 8c l’urbanité qui

commencent a y paroître dans la jeuneſſe ,le

choquent terriblement.) Qu’il ſe ſatisfaſſe , 8C

nous laiſſe dans nos Villes avec nos défauts :

ildoit abandonner des hommes pervertis , USC

aſſez dégradés pour cherchera s’amuſer , &pour
aimer à être enſemble. i

X x. ‘

Il lui étoitſiréſervé de trouver mauvais l’é

tabliſſement des lanternes dans Paris.

X X I.

Répétitions des mêmes injures.

I

u

.-.
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T E x 'I' a,

mauvaiſes mœurs ne dégénerent en bri—

gandage.

k Page 11,3.

De ces nouvelles réflexions il réſulte

une conſéquence directement contraire
à. celle que je tirois des premieres. l

l Page 11.5.

Des Spectacles R des mœurs! Voilà

ce qui ſormeroit vraiement un ſpectacle

A à voir.

Page 118.

Quant au choix des instrumens pro

pres à diriger l’opinion publique , c’est

une autre question qu’il ſeroit ſuperflu

de réſoudre pour vous , 8c que ce n’est

pas ici le lieu de réſoudre pour la mulz

titude.

il
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RÉPONSE.

XXII.

Laquelle faut—il croire?

XXIIl.

Fauſſe plaiſanterie, puiſque cela n’eſt nulle

ment incompatible.

X X I V.

Roſſeau croit ſuperflu de prouver ce qu’il

avance à la multitude (c’eſt—à—dire , à nous

autres ) z mais il trouve convenable de donner

plutôt des leçons ſur le Tribunal des Maréchaux

de France. Cette épiſode de la cour d’honneur

prouve combien il a de ſuite dans l’eſprit.
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T E x T E.

Page Z33.

Le haſard, mille cauſes ſortuites,

mille circonſtances imprévues, ſont ce

que la force 8c la raiſon ne ſeauroienc

faire.

Page 13.5. _

L’état des Comédiens eſ’t un état de

licence 8c de mauvaiſes mœurs; les

hommes y ſont livrés au déſordre; les

femmes y menent une vie ſcandaleuſe.

Page 136-. Note.

Si les Anglois ont inhumé la célebre

Oldfied à côté dépleurs Rois , ce n’étoit

pas ſon métier, mais ſon talent qu’ils

vouloient honorer.
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RÉPONSE.

XXV.

Le haſard eſt un être de raiſon, un mot

vuide, inventé par l’ignorance: ce que nous

nommons haſard, ce que nous‘croyons for—

tuit , eſt un réſultat dont nous ignorons le

calcul, de m'ème que l’axiome que nous croyons

le plus certain.

XXVI.

Vices de _caractere , 8c non de profeſſion!

X X V I I. .

Cette diſtinction ne peut avcir lieu. Quel

étoit le talent de la célebre Oldfield , ſi ce

n’étoit celui de ſon métier P Et ſi ce mé—

tier eut été répuré inſame , comment auroit—on

pû honorer 8C récompenſer l'art de le bien

éxercer P
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T E x T n.

Page 141.

La Tragédie chez les Grec's n’étant

d’abord jouée que par des hommes , on

ne voyoit point ſur leur Théâtre ce mé

lange ſcandaleux d’hommes ô( de ſem*

mes , qui fait des nôtres autant d’Ecole;

de mauvaiſes mœurs.

Page 144.

Quel eſt l’eſprit que le Comédien re

çoit de ſon état P Un mélange de baſſeſ

ſe, de ſauſÏèté , de ridicule orgueil, 8c

d’indigne aviliſſemenr, qui le rend pro

pre à toutes ſortes de perſonnages , hors

le plus noble de tous, celui d’homme

qu’il abandonne.

Page Z4_7.

Y a-t’il rien de plus odieux , de plus

choquant , de plus lâche , qu’un honnête

homme à la Comédie, faiſant le rôle
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R É P 0 N S E.

X X V I I I.

Où eſt le ſcandale à voir des hommes 8c

des femmes enſemble? C’eſt l’ordre de la na—

ture: 8c il me paroîr plus ſcandaleux de voit

les hommes faire le rôle des femmes. N’imi

tous point en cela les Grecs.

X X l X.

Un Comédien peut n’être point cela ~. ce

n’eſt point ſon eſſence.

XXX.‘

Eſt—il permis de donner ces couleurs à un

amuſement ſans conſéquence, que nous nous

procurons dans nos ſociétés 2
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. T E x T E.

d’un ſcélérat, 8c déployant tout ſon ta—

ſi lent pour faire valoir de criminelles

maximes, dont lui-même eſt pénétré—

d’horreur? A
i Page 147.

Dans ce ſiecle, où regnent ſi fierement

les préjugés 8c l’erreur ſousle nom de

Philoſophie , les 'hommes abrutis par

leur vain ſçavoir , ont fermé leur eſprit

à la voix de la raiſon , 8C leur cœur à

celle de la nature. ,

Page Z48.

Les Angloiſes ſont douces 8c timides.

Page 148.

Les Anglois Sc les Angloiſes ont tous

deux un grand reſpect pour les choſes

honnêtes.

XXXL'
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RÉPONSE. i

' TL... … ' :,7

XXXL' ,

Il ſe peint lui—même, s’écrieroit ici le Lead‘J

teur indigné , s’il. ne craignoit de lui reſſembler._

Xxx”.

Cri-ne croyoit pas que ce ſuffi—.nt leurs vertus

v

l—

caractériſtiques. q

. XXXHÆ

‘ini—‘Chaque homme , chaque action a ſon prix?

voilà leur principe; c’eſt le fondement de leur

ſociété. '

q.. , . '—
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l -' T E' x T E. '-.

Page 149.

LesDamesAngloiſes errcnt auſſi volon— '

tiers dans leurs Parcs ſolitaires , qu’elles

vont ſe montrer à Vaux-Hall. De ce goût

commun pour la ſolitude , naît auſſi celui

des lectures contemplatives‘ 8c des Ro

mans ', dont l’Angleterre est inondée (t).

Nate.

(t) ,Ils ſont , comme les hommes , ſu- '

blimes ou déteflables.

i Page 2.50.

La honte &C la pudeur ſont dans les

femmes inſéparables de l’honnêteté.

_Page 1’50.—

A l’inſtant va s’élever contre moi

cette Philoſophie d’un jour , qui naît 8C

meurt dans le coin d’une grande Ville , ,

8c veut étouffer de-la le cri de la nature ,

ôt la voix unanime du genre humain. -
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RÉPONSE

…xxxumn

Preuve .admirable deïñleur ſolidité, que leur

paſſion pour les Romans ! ‘ ~

.j'a-"1U .L
i . . r'. >

X'Xſx .V…,... . '.

Il‘s ne’ſon't point ſublimes.

‘XXXVI.

Pourquoi la honte. ?' Cen’eſt pas nn crime

d’étre femme., 8c la honte ne ſuit que le

“aimed . .

. . . r )

_XXXVIL _

La reconnaiſſancene paroît point être la vertu

de M. ~Roull'eaſſu. _
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Pages 1.51 G' 1.52. _

Préjugés populaires l me"*'crie-t'o'n.

Petites erreurs de l’enfance l Pourquoi

rougirions-nous des beſoins que nous

donna la nature ê Pourquoi trouverions

nous un motif~ de honte dans un acte

auſſi indifférent en ſoi 8c auſſi utile dans

ſes effets? . . Par“. cette maniere de

raiſonner, ceux qui' ne voyent‘pas pour

quoi l’homme eſt exiſtant , devroicnt

nier qu’il exiſie. <
1

ñ — .'..Page 1.53. ' É

î? Lesſideſirsſi ſont égaux !Qu’eſt—ce à

dire P Y a—t’il de part _8C d’autre mêmes

facultés de les ſatisfaire? Que devien
'droit l’eſpece humaine, ~ſiul’ordre de

l’attaque 8c de la défenſe étoit changé ?

L’aſſaillant choiſiroit au haſard des

.temps ou la victoire ſeroit impoſſible;
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R É P 0- N S' E.

- 0),.XXXVLIJÎLÏ-c r

Fauſſe ‘réſutation '! 'La pudeur 'ou timidité

naturelle, qui-:naît ſde‘ l'a-délicateſſe des orga—

nes, n’eſt point-trouvée ridicule ; mais" peut—

être la loi qui la’ met en _précepte , qui en donne"

des regles , 8c qui _honore 8c deshonore ’les

femmes pour le mêtne' acte; ' 4 '

:1:) ~ . _ p _HL-

»no-n,

un”~

.71,1 1 X l.

Raiſoñ ëriginale E 1.1 imagine? les &ames bien
mal-adroitéiſſi" ' ' '> Y r . . ,

\I‘ a., .
-—-u-..-. , _.K'_ .f
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l’aſſailli ſerait laiſſê'cn Paix , quand il

_duroitbeſoirr-'de ſe rendre; 8c' Pourſuivi

Fans'r—elâche ,’Î il' ſerait—'trop foible'

pourſuëconíberiîî "“3- '~'~ i ' î î

d VL-~—.~_ ".'ï-Paz-;aaa@iv-1),( A _
i i "L’argumeht— lëexcmp‘le‘des bé

tes , ne conclut point 8c n’eſt pas vrai.

L’homme n’est point un chien ni un

loup. ll ne ſaut qu’établir dans ſon eſ

pece les premiers rapports de la ſociété ,

pour donner à ſes ſentimcns une mora—

lité toujours inconnue aux bêtes. Les

animaux ont. un“ç—œ'ur . 8; ,des paſſions 5.

maisla ſainte _image de duz

beau , n’entra jamais que dans le cœur

de l’homme.
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RÉPONSE.

.A
-

l d‘ J'— lur I.

Palinodie ſo‘rrnelle 'de l’Auteur ! Un vrai

Philoſophe emploiroir—il de ,pareils raiſonne
mens? i

Un homme n’eſt pas un chien , un ſinge

n’eſt pasun renard, qu’eſt-ce que cela prouve?

Il s’agit ici , ce me ſemble , des paſſions BC

de la façon de les ſatisfaire. M. Rouſſeau accor

de aux animaux un cœur 8c des paſIions comme

aux hommes , voilà latëſſemblance que l’on

"veut établir 'z il ;oublie le qu'il vient de
’..dômîelï‘gjl :àiziſixnë', 5.' 'I 7. ~ A =

Quid-#iſere ?ZE-‘ë W.SFPCÊP~2’²ÊE."PÎÎÎÊÎÊ°

de l’hqnnête du beau x Mais; _lÎhonnête 8c' le

beau ſe trouvent—ils dans ‘dnè’plfdèur artificielle

‘GC d’éducation , plutôt que dans 'lâ’icandéut‘ſſdc

la. bonne ſoi Z

Div
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Page 16.5

Par le progrès de la‘ politeſſe elle a ‘

du enfin dégénerer en groſſiereté. C’eſt

~ ainſi que la modeſtie naturelle au ſexe

eſt peu à peu diſparue' , 8C que les

ímœu‘rs Îdeszatiuan'dieiíes ſe ſont ’tranſ

"—rr'íiſes-íatnr'ïfemmds—de qualité.
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REMARQUES. ',7

RÉPONSE.

X L I.

Quoi, on punir d’exil 8C de priſon, 'les preñ.

.miers d’un Etat , pour une chanſop jour

.que leur jeuneſſe a fait éclore , qui _ne .ſatyriſe
qu’en particulier ‘.i Et ”laiſſe 'vomit—,i impri

ſi mer, diſtribuer' 'au Citoyen de Genévej,

des libelles- inſames , contre ce qu'il y a' de

plus reſpectable dans les Nations l

Les femmes de qualité , dit-il , ſont parve

nues à avoir les mœurs des Vivandieres‘. J’ai

voyagé ou connu toute l’Europe , BC partour

fai trouvé la décence de chaque pays généra—
lement obſervée. i ~ ~ v'

r ~1\>‘-'_ -. Z

, …-....…~ 1:10. 'xſſ’L I l.
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a REMARQUES

j 4

T E x ’l' 1-1.

Page 283.

‘ Qu’un Menarque gouverne des hom..

ſi’ſimes ou des femmes , cela lui doit'être

;aſſez indifférent ,' pourvu qu’il ſeit obé'r‘ 5

'mais dans 'une République il ſaut_ des
‘ho—nimes; ‘ ſi ' '

*7

~ Fr

Page 194. Nate.

Les écrits des femmes ſont tous froids ſi

,86 joliscommeellesîſizrils auront tant '

d’eſptit vque vous voudrez“, jamaisſclÏa

me 5 ils ſeroient cent fois plutôt ſenſés

que paſſionnés. Elles ne ſavent ni déj

crire ni ſentir l’amour même.



REMARQUES w

R É P o N S E.

X L I I I.

_' Cſie n’eſt pas préciſément_ la quantité de mon

de que l’on gouverne , ni ſon obéiſſance paſſive

qui fait la force 85 le crédit d’un Royaume,
c‘eſt ile nerf ô: l’induſtrie de chaque membre;

86 un Royaume, pour fleurir, en exige davan—

tage~ qu'un‘ République , d’autant qu’ils ſont

moms excrrcs. ’ - -

' Ainſi-il ,eſt faux qu’il ſoit indifférent à un
Monarque de: gouverner des hommes ou des i

(femmes. ' .

',"Îſi~ XLIY.

N Le Citoyen de Gènéve eſt encore le premier

qui ait accuſé les femmes d‘être froides , 8c de

‘ne _pouvoir niſi exprimer ni ſentir l’amour..Eh ,

Héloïſei Ëh tant d’autres? Toutes ſes accuſa—
tions 'vOntſſ ?ti-:notre ’deſtruction ; mais il faut

eſpérer qu’on en rappellera , dès qu’on ſera' ſorti

de [étonnement que .la ſmgulatité 8: la cauſti

cité ?de ce nouveau …Diogene -cauſejàxout le
monde.. i i ~ ~ i 4

ï. U.

( ï ' ï



W REMARQUES

T E x T E.

Pages 206' 5* 207.

Levi—n» tente moins la jeuneſſe-‘8c

l’abat ‘moins aiſément; un ſang ardent

lui donne d’autres. déſirs g dans l’âge

‘des paſſions toutes s’enflammth ali_d’une ſeule la raiſon S"alteréïe'n naiſſant

8c l’homme encore indompté devient

indiſcipl—-iriablc avant_ que . :d’avoir porté

ce joug des loix. . .‘ñ—Îll ſel-end l’enne

mi public par l’exemple 8c l’effet deſes

mœurs corrompues.…'. Il vaudroit mieux

qu’il n’e‘ût point exiſté-'J : i ' ;.î_

ë " i y Page 22j." _Li l' P "'53

Qu"pſt—ce au ,goût-:ſi

vanté ?Dz-Lí’artj_ de ſe connoître en petites

shQſÊs-í .i J . …. … t

.……;pqu43,z…ù>ñ Hd'a

Jäv‘dù'didis qu’en gênent; dans. res'

bals que je propoſe , toute-perſonne



REMÀRQUEs a

RÉPONSE.

XLV.

Comment la raiſon était-elle avant que de

naître ? A quel propos cette fureur aſſaſſiné

.contre tous les jeunes gens répandus ſur la ter

te, 8C qui font l’eſpérance de chaque Pays? ll
ne reſtoit plus qu’eux à détruire. i

ñ ...A….

.X 7L V I.

_Quelledéfinition du goût! Le goût embraſſe

tout :c’eſt la juſteſſe du tact , c’eſtla vérité même.

ï

ï

XLVIL 'ſi“"

?Voilà une,autre_ ſingularité : la danſe eſt Un

exercice ſalutaire à la ſanté , comme la pro



6a REMÎARQUES.

TEXTE.

mariée y fût admiſe au nombre des

ſpectateurs 8c des juges, ſans qu’il fût

permisà aucune de profaner la— dignité

conjugale en danſant elle—méme ~: car

à quelle fin honnête pourroit-elle ſe

donner ainſi en montre au public P

l Page 2.57.

,A Sparte, dans une laborieuſe oiſi—

veté, tout étoit plaiſir 8c ſpectacle.

Page' Penſezt’on qu’au fond l’adroiteparure

de nos~ femmes ait ſon , ‘

qu’une nudité abſqlue ,,dont l’habitude

tourneroit bientôt les premiers effets en

indiffére‘ſſric’é ‘8c‘ peut-étre en dégoût?

‘1.



REMARQUES g

RÉPONSE.

menade: quoi ! exciter le mouVement , le .

broyement de nos liquides Sc les reſſorts de

nos ſolides, c’eſt profaner la dignité conjugale ?

J’ignore cette dignité conjugale , qui m’em

p’èche de me faire du bien en me diver

tiſſant : je ne connois de dignité naturelle

que la dignité paternelle, 8C je danſe en—

core ſans croire bleſſer celle—ci, tout comme

ſes chers spartiates , dont il nous donne lui

m'ème les Fetes pour modele.

XLVIII.‘

laborieuſe oiſiveté eſt volé au Prince Per

ſiflès. ~ ~

XLIX.
'ï

»—

Serious-nous moins bien organiſés que les

autres animaux P



64. REMARQUES;

T E x T E.'-i‘ ' Pages 2.58 G- 2.59.

l Ne ſçaic—on pas que les_ statues 8C

l'es tableaux n’offenſent les yeux , que

quand un mélange de vêtemens rend

les nudités obſccnes ?l

 
 

 

nu.
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RÉPONSE.

L.

On ne ſçait’point cela : une belle~ nudité

abſoluë fait , ſelon moi , plus d’effet qu'une

demi-nudité.

Fin des Remarques.

  



 

  

EXTRAIT

DE QUELQUES PENSÉES

S A 1 N E S

Qui ſé rencontrent dans le livre de ſ. ſ.

ROUSSEAU contre le T/ze’âtre , ou con—

damnation a'e ſbnſyste'me par lui-méme.

’EF-PET général du Spectacle est de ren

forcerle caractere national , d’augmen

  

ter les inclinations naturelles , 8( de

donner une noùvelle énergie à toutes les paffions.

27, ~ Le Théâtre rend la vertu aimable.. ... 11

opere un grand prodige de faire ce que la nature

ôc la raiſon( ſont avant lui E

23_ L’homme est né bon, je le penſe, 8c crois

r l’avoir prouvé; la ſource de l’intérêt qui nous

attache à ce qui est honnête , 65 nous inſpire de

l’averſion pour le mal, est en nous , 8c non dans
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ks Pieces ; il n’y a point d’art pour faire naître

cet intérêt , mais ſeulement pour s’en préva—

loir.

L’amour du beau eſt un ſentiment auſſi

naturel au cœur humain que l’amour de ſoi

même : il n’y naît pas d'un arrangement de

Scènes , l’Auteur ne l’y porte pas , il l’y trouve;

8c de ce pur ſentiment qu’il flatte , naiſſent les

douces larmes qu’il fait couler.

(A la vûë des perſonnes inforrunées ) , ,on di. Page 32

roit que norre cœur ſe reſſerre de peur de s’at

tendrir à nos dépens.

Le ſçavoir , l’eſprit , le courage , ont ſeuls 40.

notre admiration; 8C toi, douce 8E modeſte ver

tu , tu reſtes toujours ſans honneurs ‘.i

Le ’Fanatiſme n’eſt pas une erreur , mais une 42_

fureur aveugle 8c ſtupide que la raiſon ne retient

jamais.

Thieſte n’eſt point un Héros courageux , ce 44.

n'eſt point un modele de vertu , on ne peut point _

dire non plus que ce ſoit un ſcélérat ( c’eſt un

 

(i) preuvedc cela , c'eſt qu'il intéreſſe.

' E ij
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Page ,4.5.

,46'.

.7.9

homme foible , &Pourtant intéreſſant paf cela

ſeul qu’il eſt homme 8C malheureux. ſſ

Ne ſeroic—il pas à deſirer que nos ſublimes'

Auteurs daignaſſent deſcendre un peu deleur

continuelle élévation , 86 nous attendrir' quel

quefois pour la ſimple humanité ſoufflante , de

Peur quexn’ayant de la pitié que pour- des Héros^

malheureux , nous n’en‘nŸayons’ pour perſonne .P

Les Anciens parloient de l‘humanité en phra

ſes moins apprêtées; mais ils ſçavoient mieux
l’exercer; -— i -

Eh que a’c maux , s’écrioir un bon vieillard’
dlAihénes l les Athénierzsrſgavent cequí g/Z

honnête‘, mais les Lace’zlémoniens‘ le prati—

içuent.. Voilà la Philoſophie moderne , SC les

mœuisvanciennes. l_

Les Anciens avoienc pour maxime que le

pays , où les mœurs étoienç les plus pures, étoit

gelui où l’on pctarloit le moins des femmes , BC

iluela femme la !plus honnête étoit celle donc

l’on parloir le moins.
z.m J’obſerye que les Anciens diraient volontiers
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leurs titres d’honneur des droits de la nature ,

6C que nous ne tironsles nôtres que des droits

du rang. _ _ W q .

Les vieillards dans les Tragédies ſont repré— Page 82
ſentés comme desityrans., M des. uſurpaçeuts:

dans!” Çôœëäësäïct‘leéaiiléex- Yuſuke

des pédans, des peresyinſupporçablepz qpe tout

le monde_ conſpireſſà‘tſirdmpſſer., Voila fſous-,quel ~

honorable aſpect, dùî‘ííiëdùe” la vieilleſſé‘au

r.—

Théâtre ; voila-‘r inſpireppurelle

aux jeunes'gensffl A! I… Ix‘ j‘

z Quipeut douter" que l’habitude deZ voir tou.v 3 n

jours ‘dans les vieillaçrds'ldes perſonnagîs odieux

au Théâtre, n’aid'eſi:àſi,'les,_faire rebuter .dans L1

ſociété , 8c qu’en s‘accoiitumant à confondre:

ceux qu’on voit dans le monde avec? lesîRado- \/

teurs 8c:Î les‘GérciñteältteÎ-laiComédi'èigiſiſionſi les

mépriſe tous également? obſervez à‘ Paris dans

une aſſemblée l’airïufflſant—ôc vain-,i le'ÊOH 'fer

me 6c tranchantídlutie- impud'ente— Ëuneſſe,

tandis ‘que lesanéiens-,ñ cra’i’ntiſs (SC-?modeſtes , ' ;

Du n’oſent ouvrirrlaSv-bouohoſ, ou' ſont' îzpeiue

éÇOUtéS. , . 5 ‘ ſi'n ?'²‘.‘.." ſſ'

J

E iij
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Page _9 o.

92.

118.

128.

Titus a' beau rester Romain , il est ſeul de ſon

parti, cons 'les Spectateutsvnt épouſé Bérénice.

. Quandv même on pourkoi: me diſputer cet

effet; quand même l’on ſoutiendroit que l’exem

ſiple de ſorceôc de vertu qu’on voit dans Titus ,

vainqueur de luiímêiriêg" ſOnde l’intérêt de la

Piece , '_8C fait qu'en'~glaignant Bérénice’ , on

'ei’c bien _aiſe de Ia_Plain_i'lre ne feroit que

rentrer en cela-dansſiines Principes : parce que ,

commewje l’ai déja-dit, les ſacrifices faits au

devoir 8: à la vertu , ont_ toujours un charme

ſecret , ’même pour les cieurs corrompus: ê; la

preuve que ce ſentiment n’efl point l’ouvrage

de la Piece, c’eſi qu’ils l’ont avant qu’elle com

mence. l î 7 ç

l. L’effet d’une Tragédiçiest tour—â-fait indé

pendant de celui du dénou'e'ment.

Le ſeul bonheur que la !ilûpart des hommes

,connaiſſent , eſt d’être estimés heureux. ‘

Pour changer les actions dont l’eí’cime publi

que efl; l’objet, il ſaut auparavant changer l'es

jugemens qu’on en porte.
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La vie des femmes eſt un développement Pag.z.óo.

continuel de leurs mœurs , au lieu que celle des

hommes , s’effaçant davantage dans l’unifotmité

des affaires, il faut attendre , pour en juger ,

de les voir dans les plaiſirs.

On ne voir point à Genéve ces énormes diſ

proportions de fortune qui’appauvriſſent tout

un pays pour enrichir quelques habitans , _8c ſé?

ment la miſere autour de l’opulence.

Le plus méchant des hommes eſt celui qui

s’iſole le plus , qui concentre le plus ſon erreur en

lui-même; le meilleur eſt celui qui partage éga—

lement ſesaffections à tous ſes ſemblables.

Le vice ne s’inſinue guere en choquant l’hon—

nêté , mais en prenant ſon image ;p 8C les mots

ſales ſont plus contraires à la politeſſe qu’aux

bonnes mœurs: voilà pourquoi les expreſſions

ſont toujours plus recherchées, &c les oreilles

plus ſcrupuleuſes dans les pays les-plus corrom

pus.

ll ne ſuffit pas que le peuple ait du pain , &î

vive dans ſa condition. Il ,fautüqu’il y vive

E iv ’

172.

222.

237.

241.6

242.
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’agréablement-,~ afin qu‘il en rempliſie mieux les

devoirs , qu’il ſe' tourmente moins pour en ſor

tir , 6c que l’ordre public ſoit mieux établi :les

bonnes mœurs tiennent plus qu’on ne penſe ,— à
ce que chacun ſe plaiſe dans ſon état. i

…Le manége_ ESE. l’eſprit d’intrigue viennent

d’inquiétude 8C’ de‘ mécontentement :— tout va

!nal-quand l’un‘aſpire ,à l’emploi d’un autre. Il

faut aimer ſoſſmétiet pour; le bien faire 3~ l’aſ

ſiette de l’État n’est bonne _86 ſolide que quand

tous ſe_ ſentant àkleur place, .les forces particu

lieres ſe îréuniſſent &c concourent au bien public ,

au lieu de 'sïiiiſetkl’une contre l’autre; comme

elles ſont dans~ tout État mal conſtitué.

Cela poſé ,que doit-on penſer_ de ceux qui

voudroient ôterij' apxpeuples les fêtes , les plai-—

ſirs , 8( toute eſpece d’amuſement , comme au
tant de diſtractions qui le détournenit de ſon tra—

vail (1) P il

. . p a.; J. ' .

Cette maxime est barbare 86 fauſſe; tant pis

l u

(r) M. Rouſſeau‘a dit à la page ;4. &ſe ’Lent' amuſe.—
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‘ſi le peuple n’a de temps que pour gagner ſon

pain , il lui en ſaut encore pour le'manger avec

joye. Autrement il ne le gagnera pas long

temps. Ce Dieu'juſte bienfaiſant , qui veut

qu’il s’occupe , veut auſſi qu’il ſe délaſſe. La

nature lui impoſe également l’exercice 8c le

repos , le plaiſir 8( la peine; le dégoût du tra—

vail accable plus les malheureux que le travail

même.

Voulez—vous donc rendre un peuple actif 8c

laborieux? Donnez—lui des fêtes , offrez-lui des

amuſemens qui lui faſſënr aimer ſon état,& l’em

pêchenr d’en envier un plus doux; des jours ainſi

perdus, feront mieux valoir les autres. Préſidez

à ſes plaiſirs _pour les rendrehonnêtes ,c’eſt le

vrai moyen d’animer ſes travaux.

Il faut que chacun ſente qu’il ne ſauroit

trouver ailleursce qu’il a laiſſe‘ dans ſon pays 5;

 

. num -w—ï . n. . ‘

a: ment_ inutile eſt, un mal pour un être dont la vie eſtſi

:n courte 8c le temps ſi précieux“ Il ſerait à deſiret pour_

lui_ qu’il ſe dédît pareillement de preſque tout ſon livre.,

2.56‘.
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\

P. 26‘0.

261. 6

262.

il ſaut qu’un charme invincible le rappelle au

ſéjour qu’il n’auroit point dû quitter ; . . . .il fau-t

qu’au milieu de la pompe des grands Etats , 8c

de leur triſte magnificence , une voix ſecrette

leur crie inceffimment au fond de l’ame: Ah l

où ſont les jeux 8c les‘ fêtes de ma jeuneſſe? Où

eſt la concorde des citoyens? Où eſt la frater

nité publique P Où eſt la pure joye BC la vérita

ble allégteſſe ? Où ſont la paix, la liberté,

l’équité , l’innocence ? Allons chercher tout
cela (I). l

Je me ſouviens d’avoir c'te' frappe' dans mon

enfance d’un ſpectacle aſſez ſimple , Sc donc

pourtant l’impreſſion m’eſt toujours reſtée , mal

gré le temps 8c la diverſité des' Objets.

Le Régiment de Saint-Gervais avoit fait

l’exercice , 85 ſelon la coutume' , on-avoit ſoupé

~ par compagnies: la plûpart de ceux qui les com

 

(1) Pourquoi tout ceci ſe trouve-t'il en pure perte

dans un mauvais livre a Quel mélange d'humanité 6C

de monſh'uoſité ! ‘ '
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poſoient ſe raſſemblerent après le ſoupé dans la

Place de Saint—Gervais , 8c ſe mirent à danſer v

tous enſemble , Officiers 6c Soldats , autour de

la fontaine , ſur le baſſin de laquelle étaient

montés les Tambours 8c Fifres , 8c ceux qui por

taient les flambeaux.

Une danſe de gens égayés par un long repas

ſemblerait n’offrir rien de fort intéreſſant à

Voir ; cependant l’accord de cinq ou ſix cens

hommes en uniforme , ſe tenant tous par la

main , &formant une bande qui ſerpentoit en

'cadence ôc ſans confuſion , avec mille tours 6;

retours , mille eſpeces d’évolutions figurées , le

choix des airs qui les animoient , le bruit des

Tambours , ’éclat des flambeaux , un certain

' appareil militaire au ſein du plaiſir. Tout cela

ſormoit une ſenſation très-vive qu’on ne p'o'i

voit ſupporter de ſang froidñ i

Il érdit tard, les femmes étaient' couché‘es,

toutes ſe relever-ean bien—tôt "les iFenêtres" ſité

rent pleines de ſpectatrices qui donnaient 'un

nouveau zéle aux acteurs :"elles ne ’purent tenir

long—’ternps à leurs "fenêtres , elles deſcendîrent;
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les maîtreſſes venoienr voir leurs maris ', les

ſerv-antes apportoient du vin , les enſans même

éveillés par le bruit accoururem:J demi &vêtus

entr-e les peres 86 meres : la' danſe ſut ſuſpen

due ; ce ne furent qu’embraſſemens, ris ', ſantés ,

careſſes : il réſulte. de tout cela un attendriflè

ment général que je ne '_ſçaurois peindre», mais

que dans l’allégreſſeuniverſelle on éprouve aſſez

naturellement au milieu de tout ce qui nqusïefl:

cher. Mon pere, enz'm’embraflant, fut ſaiſi .d’un

ttéſſaillemenr que je crois ſentir Sc partager'en.

corei Jeau-Jacques ,rne diſoit—il , aime ton

pays. Vois-tu ces bons Genevois , ils ſpnt tous

_amis , ils ſont tous freres, la joye 5c la concorde

regnent au milieu d’eux. Tu es Genevois ., tu

verras_ un jour d’autres peuples; mais quand tu

voyagerois- autant querou pere , tu ne trouveras

jamais leurs pareils.

On voulut recommencer la danſe , il n’y eut

plusz..moyen : on ne ſavoir plus ce qu’on fai+

_ſoir , ‘toutes les têtes étaient tournées. dz’une

ivreſſe plus douce que, celle du' vin. Aprèsavqir

zeſte' quelque tempscencore à rire 8( à cauſe; là
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Place , il fallut ſe ſéparer z chacun ſe retira pai

ſiblement avec ſa famille , «Sc voilà comment

ces aimables‘ 8c prudentes Femmes ramenerent

leur maris , non pas en troublant leurs plaiſirs ,

mais en allant les partager. . . . . Non , il n’y a de

pure joye que la joye publique !

Il y avoit , dit Plutarque , chez les Lacc'dé

moniens toujours trois danſes en autant de ban—

‘ des , ſelon la différence des âges , ôc ces danſes ~

ſe faiſoient au chant de chaque bande; celle

des vieillards commençoit la premiere en chan—

tant le couplet ſuivant.

Nous avens été jadis,

Jeunes , vaillans 8c hardis.

Suivoit celle des hommes , qui chantoient à

leur tour , en frappant de leurs armes en cadence.

Nous le ſommes maintenant,

A-l'épreuvc àêtouc venant. ,

. k .

Enſuite venoient les enfans , qui leur répon

doient en chantant 'de toutes leurs forces.

*'- Et nous bien-tôt lc ſerons ,

Qui tous Vous-ſurpaſſerons.

FIN.

P*
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1M. DE ñ VOLTAIRE ,

SUR LES SPECTACLES.

SAINT Thomas d’Aquin , dont les mœurs va

loienr bienvcelles de Calvin 8c du' Pere Queſ

nel, Saint Thomas , qui n’avoir jamais vu de

bonnes Comédies, qui ne connoiſſoit que des

malheureux Hiſttions, devina pourtant que le

Théâtre peut être utile :il eut aſſez de bon ſens

'8c de juſtice pour ſentir le mérite de cet art,

tout inForme qu’il étoit :i il le permit , ô: il l’ap

prouva. Saint Charles Bortomée examinoit lui

même les Pieces qu’on jouoit à Milan , il les

muniſſoit de ſon approbation 85 de ſon ſeing.

Qui ſeront après cela les Viſigohts qui'vouſi

dront traiter d’empoiſonneurs-Rodrigue 8C Chi

mene? plut au Ciel que les 'barbares ennemis
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du plus beau des arts , euſſent la piété de Po—

lieucte , la clémence d’Auguſie , la vertu de

Burrhus , 8c qu’ils finiſſent comme le mari d’Al—

zire!

Je regarde la Tragédie 8C la Comédie com—

me des leçons de “vertu , de raiſon &c de bien—

ſéance. Corneille , ancien Romain parmi les

François , a établi une école de grandeur d’ame ,

85 Moliere a fondé celle de la vie civile. Les

'génies François formés par eux appellent du

fond de l’Europe les Étrangers qui viennent

s’insttuire chez nous , ce qui contribue à l’abon—

dance de Paris: nos pauvres ſont nourris du

produit de ces ouvrages , qui nous ſoumettent

juſqu'aux nations *qui nous haïſſent : tout bien

peſé , il faut être ennemi de ſa patrie pour con

damner nos Spectacles.

J’ai toujours penſé que la Tragédie ne doit

pas être un ’ſimple ſpectacle , qui touche le cœur

ſans le corriger : qu’importe au genre humain

les 'pa’ffions 8c: les malheurs d’un Héros de l’An—

tiquité ,s’ils neiſerve'nt pas à nous inſtruire.

‘ 'La véritable Tragédie eſt l’école de la vertu z
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8C la ſeule différence qui ſoit entre les Théâtres

épUrés 8( les livres de morale , c’eſt que l’inſ

tructionſe trouve dans la Tragédie toute en

action , c’eſt qu’elle y eſt intéreſſante , 8C qu’elle

ſe montre relevée des charmes d’un arr qui ne

ſur inventé autrefois que pour inſtruire la Terre

86 ‘pour bénit le Ciel , 86 qui par cette raiſon ſur.

appellé le langage des Dieux. _

Rien ne rend les hommes plus ſociables ,

n’ado’ucit plus les mœurs , ne perfectionne plus

leur raiſon , que de les raſſembler pour leur faire

goûter enſemble les plaiſirs purs de l’eſprit.

Les mêmes eſprits—qui bouleverſeroient un

Etat pour établir une opinion ſouvent abſurde,

anathématiſent les plaiſirs innocens , néceſſaires

à une grande ville , 8: des Arts qui contribuent

à la ſplendeur d’une nation : l’abolition des

Spectacles ſeroir une idée plus digne du ſiécle

d’Artila , que du ſie’cle de Louis XIV.

C’eſt une des contradictions de nos_ mœurs ,

que d’un‘ côté on ait laiſſé un rePce d’infamie at—

taché aux Spectacles publics', 8c que de l’autre

on ait regardé les repréſentations comme l’exer

~ cice
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cice le plus noble 8c le plus digne des perſonnes

Royales.

Si on trouvoit dans l’Antiquité un Po'e'ms

comme Armide ou comme Atys , avec idolâtrie

il ſeroit reçu z mais Quinault‘ét'oit moderne.

 

Sentiment de Mir-bd Montaigne , Ch. V. de laſhciíte'.

IL n'est point de ſl doux apprêt , ni de ſauce ſi ap—

pétiſſante que celle qui ſe tire de la ſociété.

Qui a ſes mœurs establies en reglement au—deſſus de

ſon ficele : ou qu'il corde 8c émouſſe ſes régles : ou, cc

.que je lui conſeille plustost , qu'il ſe retire à quartier ,

8c ne ſe melle point de nous. Qu’y gagnera—Lil Z On

peut regretter les meilleurs temps: mais non pas fuït

aux préſens. . . .

Pourquoi ſans nous cſmouvo’rr , 'rencontrons-nous

quelqu'un qui ayt le corps tortu 8c mal basti, 8c ne

pouvons ſouffrir le rencontre d’un eſprit mal rangé ,

ſans nous mettre cn cholere e Cette vicieuſe aſpreté tien:

plus au juge qu’à la faute. . . .

La moyenne région loge les tempestes: les deux ex

trêmes des hommes philoſophes , 8c des hommes ru',

nux , concourent en tranquillité 8c en bonheur.

F
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-DUNELETTKE A

SUR LES SPECTACLES.

VOUS me demandez , Madame, quelles con

ditions il faudroit pour qu’une Tragédie fi‘lt

parfaite î' Je n’en connois qu’une ſeule. Il fau

'droit qu'elle nous rendit meilleurs.

Exigeons cet effet , 8c laiſſons la liberté des

moyens.

Pour parvenir à un ſuccès ſi deſirable , je crois

qu’il ſeroit néceſiaire d’avoir un' génie neuf ,

élevé , nerveux , qui, .ne reconnoiffimt de regles

que ſon ſentiment , ne bâtiſſè point ſur le deſ—

ſein d‘autruí: un tel homme ſeroit notre Dé—

molthenes; mais la ſervitude 8c le dégoût ne

le formeront jamais , 6c je ne ceſſe pas d’être
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étonné-que ~ nous ayons encore de ſi 'bons Aus

teurs'. ’

Une de nos eſpeces d’Authomates , ſans au;

cun Fonds propre , Dogmaristes , Formalistes,

Compilateurs ôc Diſſertateurs, qu’on nomme

ñ Sçavans, ſe ſont arroge's le droit de donner

des préceptes ſur tm Arr qui n'a de loi que la -

nature: ils ont jercé les Auteurs dans un laby

rinthe de regles embarraſſanres 8c ridicules: ils

leur ont mis des entraves juſqu’à la façon de

rendre leurs idées', continuellement reflerre’s 8c

contraints dans la froide 8c pénible méthode ,‘

le but leur échappe : cette méthode , fi étran

gere aux paflions , produit’ quantité de perites

beaucés de détail , mais qui ne ſerrant pas eſſen~ 7,

tiellement du ſujet , forment un enſemble de pie

ces de rapport , ſans force , 6c incapable de cauſer

de grandes émotions.

.Après avoir fini l’ouvrage , il faut' l’aller

préſenter à l‘aſſemblée des Acteurs , avoir le

talent de leur plaire, ſe ſoumettre a tous leur

caprices , ref0ndre les rôles principaux à leurs

.volontés, chacun exigeant le flan ſuivant ſon

F i]
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i talent , n’importe le caractere total de la Piéce.

Ce n’eſt pas tout : loin d’encourager la ti

midité d’un eune Auteur , qui ſe diſtingue , par

des honneurs publics , par une penſion de l’Etat,

on l’abandonne à une troupe de Harpies qui ha

bite le Spectacle; 86 lorſqu’il ne ſe trouve pas

aſſez riche pour leur donner de la pâture , 8(

les raſſaſier à une bonne table , ces animaux

deſtructeurs déchirent ſon Ouvrage, 8c atta—

quent ſa perſonne ', le Public s’en divertir ,

8c l’Auteur ſenſé ſe retire. _

C’eſt ainſi que , ſans y faire attention , nous

iious privons de bien des génies lumineux , ca—

pables, peut-être , de nous faire ſortir de la mé—

diocrité 8c de la frivolité dans leſquelles nous

languiſſons.

Le goût au] devroit être le conſeiller des ta—

lents; il ſeroit à ſouhaiter qu’il fût toujours

le pere de la critique , 6c que le fiel 8: la noir

ceur n’en compoſaſſent pas autant de ſatytes

empoiſonnées. Un Auteur judicieux s’habitueroit

alors a y faire attention 5 il la regarderoit com—

me ſon amie , &ſe perfectionnetoit volontiers

avec elle.
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Mais toutes ces ſortes de libelles , où la haine

BC le menſonge prennent 'impudemment le lan-ct

gage de la vérité , dégoûtth 'les plus beau:

génies , étouffent les "talents ;8c 'détruiſent

l’émulation'.: "

Ane'antir le -mérite , n’el’c- pas le métier d'Un

honnête homme. Je n’ai 'jamais blâmé qu‘avec

peine; rempli’ de plaiſirs , j’approuveí avec avi—

dite' ,~ 8c la'louange n'aime parait voluptueufe

que quand je trouve &Ella-'donnera - -ï ' r

.' Mais , Madame , vous-déſirez‘ des’détails ,'je

vais hazard‘er quelques idées ſur un ſujet que j'en

ne regarde point comme—indifférent.i" '

Je crois que le‘ but digue de la Tragédie,

est d’élever notre .- ame: par des vertus mâles ,a

de la- rendre amoureuſe du beau , de lui donner

de l’émulation par des; exemples d’un'aimable

héroïſme ', 8C de la"tirerſi enfin d’unzcertairi

engourdiílemenc quitn’efigàïpréſent que trop

général; je voudrais qu’unePiéce de Théâtre

engageât par amour-propre— chaque'ïÃuditeur à —

Être’ auſiî honnête homme-que Scipion ;Vi être??

auſii constant qu’Annibal. 5;-;2- ' ’ -

~ I" iii
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L’amour. peut ſaire le ſujet principal d’une

Tragédie , ainſi que les autres paſſions domi.

nantes de l’homme , naturelles ou acquiſes'.

~ Un amour vertueux peut même quelquefois

ſe mêler avec d’aurres paffions par ellesæmêmes

ſaillantes; i1- en’adoucit les æracteres, il

anime l’action; 8;; pour' tout dire en un mot: ,

il 'attendu-it: le Spectateur. L’eſprit ſàiſic bien

penſée—,- ilj s’en amuſe, mais ,le profit en'

appartient au @gui—z,ſ6<- la principale affaire eſt

de Le mettre de la_ pa’rtie- L’amour eſt pour lui

1m. ſentiment tellement‘ attrayant,- Qu’on 'peut

~ l’amener aux vertus les plus difficiles, en ſe

ſervant »habilement-:lez cette paffion. ‘Elle eſt

la ſimpathie des. hommes, 8c un Héros amon-.

teur-eſt, ſûr de trouver dans_ chacim'de' nous

un partiſan.. Nous nous en approchons avec

plaiſir-4: toutes ſes actions ‘nous intéreſſent ', elles

deviennent en quelqueſaçon perſonnelles ;l it

aime‘comnie nous ;nous voulons agit comme

lui ;Tlaſréflexion- n’y a point de part. C’eft une

imprbffiqn ſubite &manivelle-qui nous' entraîne

délicieuſement. ' -:" . ~ .z—"xm .

.d
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z_ C’eſt pourquoi je ne puis ſupporter qu’on'

deus accoutume a regard!” l’amour comme

contraire a l’honneur , l’excuſe du crime , 8(

la ſource des: plus noirs excès.

Quel avantage un Auteur pein-il’ eſpérer‘,

d'un portrait ſi odieux P Le ſentiment qu’il: nous

dépeint airiſi, ’nous- est auſſi propre que notre

eristence, &r ne nous étant: pas poffilâle deals'

haïr., n’eſt-ile pasà: craindre que nous ne n°119

accoutumions enfin 'aux vices ſous leſquels on

s’efforcedn nous le manu-er Z"

Pourquoi ne- nouspoint faire connoître l’a

mour- ſous une forme' estimabl'e 2 Il' n’a point

d’autre pouvoir que de _donner de l’efferveſcence

à" nos penchans naturels. Il‘ ell: bon , magna—

nimeucapablc des- plusï grandes choſes dans

une belle'- ame ;- ilï-n’eſhdànge'reuàt que‘ dans un

cœur criminel‘. "Il" a- cauſé‘d’e‘ grands malheurs ,

il el’c vrai, mais’ n’a-t’il pas’ a‘uſſr formé de
grands hommes P 'v .‘ l

i Pourquoi vouloir nous donner_ pour modeles

lies ſcélerats de l‘Antiquité ? \ſentons-nous

continuellement infecter la SceneFdîun- Rada

iv
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miſte , d’un Cinna (t) ,~ d’un Oreſte , ou d’une

Médée? Quel talent malheureux que celui de

nous ſaire prendre intérêt aux crimes les plus

atroces, 8: de nous ‘faire Courir 'à des monfires

qui effrayenr la nature!

Un Aureur ne ſe \endroit—il pas plus eſti

mable ,. s’il nous faiſait aimer la vertu par la

vertu même? Que de faits n’a—t’on pas à nous

donner pour exciter en nous une noble ému

lation! — .

Il me ſemble qu’il ſeroit auſſi naturel 8C plus

touchant encore , que l’amour rappellât un cri—

minel à la vertu , que d’entraîner dans le crime

(r) Auguſte Veut ſe démettre de l'Empire; Cinn:

l’en détourne ; il lui perſuade de reſter ſur le trône ,

pour avoir le prétexte d'aſſaſſincr ſon bienfaiteur 8c

ſon ami , 8c parvenir par l’arrocité de ce crime à

plaire àſa Maitreſſe.

Ce caractere monſtrueux eſt en pute perte pour

-Eelui d'Auguſte : en lui pardonnant ,il reſté toujours

Tyran ;~ c‘eſt la crainte 8c la politique ſeules qui lui

'arrachent ce pardon, 8: non pas la clémence.
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un cœur plein de candeur 8c d’innocence,

Un amour qui avilit le Héros, ne me paroi:

pas devoir faire le ſujet d’une bonne Tragédie.

_ Vous voulei auffi , Madame , ſçavoir ce que

je penſe des dernieres Tragédies de M. de Vol

taire: je vous obéirai , dans l’eſpérance que vous

engagerez votreamie à lui communiquer ce que

je vais vous. en dire; préſenté par les mains de

la perſuaſion, il ſera peut—être tenté d’y faire

quelqu’attention.

Le ſublime ſemble être ſa nature 3 la perfec—

tion de ſes ouvrages dépend de ' lui 5 la ſoli

tude, le travail exact, réfléchi, long 8C péni—

ble , la combinaiſon qui arrange routes les par—

ties au profit de ſon objetï, ſont des ſecondes

qualités qui ſont toujours a la volonté du grand

génie. a : 7

Je ne diffimulerai' point ici’ l’effet quem’a'cau

ſé Zaïre; elle m’a ſouvent touché juſqu’à me faire

répandre‘ des larmes. Cependant je ne puis _la

regarder que comme une Poëſie Pastorale, que

comme un Poëme vraiment digne de :notre

Opéra , où l’on n’olpſerve d’autres gloíx que celle
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d’amolir notre cœur: mais je la trouve abſo—

tument déplacée au Théâtre de la Comédie ,

qui doit être conſidéré comme l’Académie de

nos murs. l

En ſortant ‘d’avec Zaïre', lorſque l’on s’exa

mine ſur l’impreffion qu’elle nous a ſaiœ', on ne

ſe trouve que de la; tendreſſe, on eſt amant

juſqu’à la fureur ! Qualité héroique ,a il' eſt vrai,

pour des, Bergers , mais non peut. des hommes

qui doivent un jour défendre la patrie , ou'ng

verner- l’Etat, 86 qui tous viennent déterminer

leurs penchans dans les préceptesdela Comédie.

Son Brumseſt une Pièce qui marquera â amais

le génie admirable de l’Auteur.

Il aurai-t été à deſiret qu’au milieu de tant de

beautés 'qui compoſant cer Ouvrage, M. die

Voltaire ſe fiit permis 'de remplir ſon objet;

c’était‘ la cataſtrophe de l’orguſieiſ 8: de l’am

liition; toutannonçoit-un exemple terribſe des

péécipices dans leſquels ces cruelle's paſſions en

traînent un ‘grand' homme. Les Spectateurs en

étoith ‘déïa/ émus: quelle' ſurpriſe pour eux i*

Tout-â—coup l’objet change, ce nîeſ‘t’ plus une
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conjuration , c'est une intrigue amoureuſe z

ſans à propos , ſans vraiſemblance , on met gra

tuitement ſur le compte de l’amour les crimes de

l'ambition ', 6c M. de Voltaire ſe réſout i_s’écar—

ter d’une hifioire connue en ſaveur d’une épi‘

ſocle qui détruit le fonds de ſon ſujet'.

i Avoir en même-MPS tendu Titus* forcené

‘ d’amour 8c d‘ambition ,' c’efl nous avoir préſenté

un être im'pofflble", ?que nous ne pouvons Pas

ſuivre. On a beau vouloir nous yintéreſſer,

on ne réufiîr point; L’unité d’intérêt '( ou 'de mou

\re-nem) , ell: rompue: elle est plus néceſſaire

encore que l’unité 'de temps 8: de lien :Titus

ne doit pas! 'être amant (r). L’amour paroît r6

volt'ant dès’qu’il eſt déplacé.

:Ngus avonszde. bien julie-s reproches à faire

à M. Scuderyxwà ſa ſœur , SC à M. de la Cal

(r) Qu'on ne diſe point que l'amour eſi: une loi du

Théâtre François. Le ſecond Brurus, dans la Mort de

Céſar, 8c pluſieurs autres Héros ne ſont Point amou

reux.
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prenédexûe’ſ'onr eux qui, les premiers , ont éra

bli l’amour le principe de toutes les actions des

hommes, &Ê *de généreux François que nous

étions , nous ont rendus de véritables Sibaritesÿ

Ils ont tout perverti ! Cirus n’a traverſé

l’Aſie, la Médie , l’Hircanieï, lazPerſe ; il n’a

conquis tant de' Provinces , ~n’a fondé uni-ſi

puiſſant- Empire, que pour délivrer Mandâne;

ſav Maîtreſſe? qui avoit été enlevée huitëfois- -

f -Ainſi de ñtous les autres _grands hommes de'

l’Antiquité : ce’ne ſont plus que d’agréables.

Débauchés qui courent-après des Avanturieres..

En nous pénétrant de leursRomans enchan

teurs , nous avons cru nous polir; nous‘nous

ſommes affoiblis , nous nous ſommes avilis !

Il n’y a peut-être aujourd’hui \que M. de Vol

taire quipuiſſe, par la force de_ ſes Tableaux', sſcip

poſer avecct ſuccès au goût efféminé de ce ſiecle.

Qu’il ſoit le cenſeur de notre moleſſe, 6c

qu’il n’en devienne .jamais -le complice.- r

> '15'. I
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Page 52.. ligne 10. article XXXlX. Raiſon originale : lijêç

Raiſon originale de la pudeur du ſexe.
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